TEXTES DE CONTENU DU SITE WEB POUR TRADUCTION EN ANGLAIS ET EN ESPAGNOL
Régions Touristiques

Haïti, une autre découverte 
Bienvenue en HAITI, au cœur des Caraïbes, sur cette terre authentique si particulière et capable de vous offrir un cocktail inoubliable et riche de saveurs uniques. Haïti est différente par sa personnalité forte, fruit du mariage de son histoire, de sa culture et de sa créativité artistique sans pareille. Haïti offre aussi un tourisme différent de ses sœurs caribéennes, parce qu'ici, cette industrie traverse posément la passerelle entre le charme des Antilles au goût de passé colonial et les paradis fabriqués sous soleil caraïbes.

C'est donc sur les traces de I’ histoire et du présent, des villes et des campagnes, des cultures et de leurs expressions, des grands hôtels et des petites auberges, que vous emmène ce site, qui servira d'introduction à une visite plus approfondie du pays.

Haïtiens à la découverte de votre pays, visiteurs, explorateurs, touristes du monde entier en quête de découvertes exclusives, Haïti invite chacun de vous à trouver en Haïti des sensations vraies et des souvenirs colorés à travers les contacts humains et les rencontres avec I' histoire et la culture. 

DEPARTEMENT DU NORD

Le département du Nord s’étend sur une superficie de 2,105,19 km2. Sa population dépassera en 2015 1, 000,000 d’habitants. Ce département est constitué d’une seule plaine bien arrosée, la vaste plaine du Nord qui s’étend depuis la Baie de l’Acul jusqu’au Trou du Nord. Cette plaine produit en abondance des vivres alimentaires et des fruits : mangues, oranges, bananes et figues bananes. 

Cap Haïtien - Chef-lieu de département
A l’époque précolombienne, se dressait sur l’emplacement approximatif du Cap d’aujourd’hui le village de Guarico, capitale du caciquat du Marien. En 1670, les flibustiers français quittent l’île de la Tortue et s’installent dans l’actuelle région du Haut du Cap près du site de l’ancien village Taïno. Cet établissement, devenu un bourg, sera officiellement déclaré ville coloniale en 1711 sous le nom de Cap Français. Plus...
A l’arrivée en 1802 de l’armée expéditionnaire française placée sous le commandement du général Leclerc, Christophe incendie le Cap. Contre les forces d’oppression, la guerre se déchaîne avec des remous divers. Incapable de résister aux assauts de l’armée indigène, le Cap capitule le 19 novembre 1803. Cette victoire amène l’indépendance de Saint-Domingue et le changement de nom du chef-lieu du Nord en celui de Cap-Haïtien. De 1811 à 1820, le Cap est promu capitale du royaume de Christophe qui le rebaptise Cap-Henry.

Le 7 mai 1842, un violent tremblement de terre renverse la ville. Ses habitants l’abandonnent pendant plus d’un an. Peu à peu, elle retrouve son ancienne prospérité, grâce à l’important mouvement des affaires qui s’y était développé depuis le XVIIIème siècle et à la stabilité des cours du café.

Le Cap est unique.  Au physique, c’est un morceau de la vieille France projeté sur la terre d’Haïti. Son architecture coloniale, ses rues étroites lui confèrent une originalité qui le fait désigner, quoique un peu dégradé par une inquiétante pression démographique, comme le lieu historique par excellence de la République d’Haïti. Le souci de conserver l’aspect architectural primitif des maisons commence cependant à se relâcher. Un exemple de restauration adéquate d’un immeuble remontant à 1865, exécutée par l’entreprise française Bouygues : le bâtiment de la succursale de la BRH à la rue A, dont tous les caractères architectoniques d’époque ont été préservés.

Le Cap compte beaucoup de points d’intérêt qui se rattachent presque tous à l’histoire. D’abord la cathédrale, sans doute l’édifice le plus ancien de la ville. 

Le 22 novembre 1718 a lieu la bénédiction de la première église capoise édifiée en maçonnerie. Environ soixante ans plus tard, elle est remplacée par une nouvelle église aux proportions imposantes, dédiée à Notre-Dame de l’Assomption. Renversée presque entièrement par le tremblement de terre du 7 mai 1842, elle est relevée de ses ruines en 1876, après avoir été promue en 1862 au rang de cathédrale par suite de la création de l’Evêché du Cap. D’importants travaux d’embellissement s’y exécutent en 1929. Ils se poursuivront jusqu’à l’inauguration, en 1942, de la cathédrale rénovée. En 1944, les travaux de parachèvement terminés, Mgr. Jan procède à sa consécration solennelle.

La Place d’Armes ou place Notre-Dame qui fait face à la cathédrale était ornée d’une fontaine coloniale démolie en 1944 et remplacée par une statue de Dessalines. Ce lieu vit l’immolation du marron Makandal (1758), le supplice des révolutionnaires affranchis Lacombe (1789) et Ogé et Chavannes (1791). Sur son site fut proclamé, par le commissaire Sonthonax, en août 1793, l’affranchissement général des esclaves de la province du Nord. Les deux palais de Christophe occupaient, à l’ouest de la place, les emplacements des immeubles de la Délégation et de l’ancien Club Union. Un pont les reliait pour ne pas fermer au public la rue qui les séparait. La place Notre-Dame a été complètement réaménagée en 2002.

A la place Montarcher ou Henri Christophe se dresse une fontaine qui date de 1772. A la place Royale ou Toussaint Louverture s’élève une autre fontaine construite en 1789. Dans le voisinage de l’ancienne douane, au bas de la rue 18, se profile la fontaine d’Estaing ou du Méridien érigée en 1789 pour l’approvisionnement en eau des navires.  Le Champ-de-Mars, ancien terrain de manœuvres des soldats de la caserne, est la plus grande place publique du Cap. On y a aménagé des installations sportives. 

Le marché Clugny à structure métallique, édifié en 1896 sur le modèle des grandes Halles de Paris, est une des principales curiosités de la ville et un de ses plus beaux monuments.

L’Hôpital Justinien, construit sur l’emplacement des casernes coloniales, fut inauguré en 1890. L’un des corps de bâtiment de ces casernes a bravé incendies et séismes.  C’est le bâtiment qui abrite, de nos jours, les services administratifs de l’hôpital.

Accroché au morne Lory, le collège Notre-Dame du Perpétuel Secours, fondé en 1904, est le diadème du Cap. Les premiers bâtiments furent érigés de 1925 à 1929. Ils firent place, dans les années 1960-1970, aux nouvelles constructions édifiées par les pères de Sainte-Croix.

L’entrée de la rade du Cap est dangereuse, mais son mouillage est bon, quoique sujet parfois aux méfaits des vents du Nord, quand ils soufflent fort. Un beau boulevard front de mer, construit en 1953, longe la rade, du pont Hyppolite désaffecté au pied du fort Magny, à l’extrême nord, en passant par le quartier résidentiel du Carénage. Hôtels, bars, restaurants, boîtes de nuit s’y succèdent.

L’environnement de la ville comporte de nombreux vestiges et lieux historiques dont Vertières, aux portes du Cap, où se joua le destin de la future République d’Haïti, Bréda, lieu de naissance de Toussaint Louverture.  Parmi les fortifications encore assez bien conservées, le fort Picolet, poste d’observation de la rade du Cap, construit en 1739, le fort Magny, ancien fort Sainte-Catherine, la batterie de Gris-Gris et le fort Bel-Air qui surveille l’entrée de la ville. A la Pointe Picolet, se voient les ruines de la résidence de Pauline Bonaparte. 

Distant de 16 kilomètres du Cap, s’étend au Parc National Historique le bourg de Milot où Christophe édifia son Palais de Sans-Souci, achevé en 1813, et qui domine la plaine de Limonade et l’océan Atlantique. Sur cette ancienne habitation de 12 carreaux, il fit élever les ministères du royaume, le palais du Roi, le palais de la Reine, les industries, les écoles, l’hopital, les casernes, ainsi qu’une chapelle en rotonde couverte d’ardoises, d’une très belle facture, dédiée à l’Immaculée Conception, tous à caractère d’utilité publique. Le Palais de Sans-Souci, sévèrement endommagé par le séisme de 1842, est le premier édifice bâti en Haïti sur un plan architectural aussi grandiose. 

Sur le flanc abrupt de la montagne voisine, Christophe fit édifier par les architectes, Besse, Bare et le baron de Faraud, ce dernier, intendant des bâtiments de la couronne, une imposante citadelle, véritable rempart de la liberté, où se trouve rassemblée la plus riche collection d’artillerie du 18ème siècle réunie dans un seul endroit. 

Pour les curieux du culte vaudou, le Bassin Saint-Jacques, lieu sacré de ce culte, situé à la Plaine du Nord, non loin du Cap, leur fera découvrir les mystères et particularités de certains de ses rites. 

Des plages enchanteresses s’allongent le long de la côte Est, telles celle de Cormier et la réputée station balnéaire de Labadie, une des plus attrayantes des Antilles, distante du Cap de 30 minutes en auto. 

Le sol de toute la région capoise est fertile et produit la plus grande partie des citrus et oranges exportés par Haïti.
281 kilomètres séparent le Cap de Port-au-Prince.
Georges Corvington
DEPARTEMENT DE L'OUEST

Le département de l’ouest, nerf administrative du pays avec sa Capitale Port-au-Prince, est le plus peuplé des dix départements  géographiques d’Haïti, avec une population qui atteindra environ 4 438 337 habitants en 2015.  Trois plaines constituent les greniers du département, il s’agit de la plaine de l’Arcahaie ou s’étendent de vastes bananeraies, la Plaine du Cul-de-Sac et celle de Léognane qui approvisionnent les industries de canne-a-sucre. Dans certaines montagnes du département de l’Ouest, Kenscoff et Furcy, on cultive le café et les légumes. 

DEPARTEMENT DU NORD-OUEST

Le Département du Nord-Ouest forme une presqu’île de 2,175,14 km2. La population de ce département avoisine les 468.500 habitants. Le Nord-Ouest produit du café, des vivres alimentaires de toutes sortes. Dans les montagnes, le sol contient du fer, de l’argent, de l’étain et du zinc.
PORT-DE-PAIX

Chef-lieu du département du Nord-Ouest


Bien avant les Français, Christophe Colomb, après avoir quitté le Môle, côtoyant le littoral du Nord-Ouest, s’était enthousiasmé à la vue d’un site merveilleux, blotti dans une luxuriante végétation tropicale. Il le baptisa Valparaiso ou Vallée des délices. C’est sur ce site qu’en 1621, les boucaniers de l’île de la Tortue, poursuivis par les Espagnols et les Anglais, vinrent chercher refuge. A ce lieu enchanteur qui leur apportait la tranquillité, ils donnèrent le nom de Port-de-Paix. Cédant aux souhaits des nouveaux colons, le gouverneur par intérim Deschamps de la Place y fonda, en 1662, une ville qui devint ainsi le premier établissement fixe des Français sur la grande terre.  Plus...

La nouvelle ville marqua de rapides progrès, au point qu’en 1685, tenant compte des avantages stratégiques qu’elle présentait par l’existence de barrières naturelles qui rendaient son accès difficile, le gouverneur de Cussy en fit la capitale de Saint-Domingue. Elle le restera jusqu’en 1695, année où elle fut détruite par les Espagnols. On entreprit sa reconstruction peu après.


Port-de-Paix s’enorgueillit d’avoir été à l’avant-garde de la lutte antiesclavagiste : c’est dans cette ville en effet que Padre Jean, en 1679, fomenta la première révolte des esclaves qui fut noyée dans le sang par les boucaniers. Comme autres faits d’armes tout à la gloire du Chef-lieu du Nord-Ouest, l’héroïque résistance du général Maurepas aux attaques répétées de l’armée expéditionnaire française en 1802 et, en 1803, la prise de Port-de-Paix sur les forces françaises par le général Cappoix à la tête de la valeureuse neuvième demi-brigade.


Vue du large, la ville semble émerger de la mer. A vol d’oiseau, elle figure un demi-cercle qui épouse les contours du rivage. En face, l’île de la Tortue, envoûtante et mystérieuse. Vingt-trois îlets inégaux tracent sur son étendue un damier capricieux.


Une longue et spacieuse avenue, l’avenue des Trois Rivières, bordée de maisons résidentielles, conduit à la cité. Elle débouche sur le quartier commerçant, limité par la rue Dumarsais Estimé et la rue du Quai, laquelle suit la courbe de la côte et fut le lieu d’établissement des premiers habitants de la ville. Elle abrite des bureaux administratifs, des magasins et des halles où s’effectue le triage du café. On l’emprunte pour se rendre au wharf, à la gare routière et à l’aéroport.


Les rues Sténio Vincent et Dumarsais Estimé, embranchements de l’avenue des Trois Rivières, mènent au cœur de la ville. La première achève son parcours place Capois-la-Mort. Elle se prolonge par la rue Bénito Sylvain où se dresse l’Hôtel de Ville. La rue Dumarsais Estimé est aussi appelée rue du Marché, à cause du spacieux centre d’approvisionnement métallique qu’elle héberge et qui fut construit sous la présidence d’Estimé.


La rue Notre Dame est la seule qui, partant du quai, traverse toute la ville du nord au sud. A son intersection avec la rue Dubuisson ou Jean-Jacques Dessalines, s’élève le bâtiment de l’ancienne caserne des pompiers qui paraît remonter au XVIIIème siècle… Dans cette petite ville à densité démographique plutôt élevée, d’innombrables motos circulent, assurant à la population un moyen de locomotion économique et rapide.


Face à la cathédrale, se déploie la place de l’Eglise, autrefois place d’Armes, ancien siège d’un marché. Elle a récemment bénéficié d’une remarquable transformation. C’est aujourd’hui un charmant jardin public, au tracé harmonieux.


La rue Rebecca unit la place de l’Eglise à la petite place Cappoix-la-Mort, anciennement place Louis XVI du temps des Français. Laissée à l’abandon, elle ne fut rénovée qu’au début des années 1960, grâce aux efforts persévérants du « Mouvement pour la régénération du Nord-Ouest » qui la décora d’un buste du héros national port-de-paisien Cappoix-la-Mort et restaura la fontaine coloniale qui s’y trouvait.


Jusqu’aux environs des années 70, la place de l’Evêché ou du Champ-de-Mars, qui n’avait toujours été qu’une savane, n’était pas moins restée la plus vaste de la cité. Parades scolaires et compétitions sportives s’y déroulaient régulièrement. Le lycée Tertulien Guilbaud de la rue Bénito Sylvain tombait en ruine, on fit choix de ce site pour un nouveau lycée, option que les Port-de-Paisiens n’ont pas fini de regretter de réprouver. Un vrai palais épiscopal est actuellement en construction, sous la conduite de l’ingénieur Bélizaire. Il remplacera le vieil Evêché en bois et maçonnerie, disparu dans un incendie, et qui avait transmis son nom au Champ-de-Mars.


La cathédrale de Port-de-Paix est une des parures de la ville. Elle est la huitième église érigée a l’emplacement de la première, élevée vers 1670, et qui n’était qu’une misérable construction en bois. Les travaux de fondation furent entrepris en 1894, sous l’administration du père Pierre Kersuzan, par l’ingénieur Reimer auquel succéda l’ingénieur Brunet. En 1903, sous l’administration du père Paul Marie Le Bihain, l’édifice était pratiquement achevé. Les travaux d’embellissement et de parachèvement se poursuivirent pendant de nombreuses années. Le séisme de 1924 lui causa de grands dommages. Des réparations furent effectuées, mais ce n’est qu’environ soixante dix ans plus tard, que sous l’administration du père Fracilus Petit-Homme et la responsabilité de l’ingénieur Bélizaire, de grands travaux de rénovation furent entrepris. L’édifice fut agrandi et couronné d’un magnifique dôme.


La cathédrale est placée sous le vocable de l’Immaculée Conception en souvenir du nom de 
Conception donné par Colomb au site où se trouve aujourd’hui Port-à- l’Ecu qui dépendait de Port-de-Paix.


Au faubourg Petit Port-de-Paix se dresse une église d’une architecture particulière, érigée en 1946 et consacrée à Saint Louis Grignon de Montfort. C’est la première église à avoir été placée sous son invocation, après sa canonisation.


Les Trois Rivières est le fleuve-roi du Nord-Ouest. Il tient son nom des trois cours d’eau qui le forment et prend sa source dans la chaîne de Plaisance. Il se déverse dans le canal de la Tortue, à quatre kilomètres de Port-de-Paix, après un parcours de cent trente kilomètres.


Les faubourgs de Port-de-Paix sont arrosés par un autre cours d’eau, la rivière de Port-de-Paix, qu’enjambe le pont Saint-Louis, là où finit la rue Bénito Sylvain. Il peut se révéler dangereux lors des fortes averses.


En fait de bain d’eau douce, le fleuve des Trois-Rivières offre ses rives accueillantes aux baigneurs. Même si de nos jours il a un peu perdu de son attirance, on éprouve malgré tout beaucoup de plaisir à s’y baigner. Au pied du Morne aux Pères s’étend la jolie plage de sable argenté dite du Chalet qui, quoique en partie polluée, comporte néanmoins de nombreux sites où les nageurs peuvent en toute quiétude se livrer aux gaietés de la baignade, tout en sirotant le capiteux sophina, ce « petit trempé spécial à la région ». Certains hivers, des oiseaux migrateurs canadiens viennent hiverner sur les rives des étangs Coq et Deroulin, non loin du Chalet. A la plage de la pointe Ouest de l’île de la Tortue, l’une des dix plus belles plages de la Caraïbe, ski nautique et plongées sous-marines s’y pratiquent couramment.


La campagne qui entoure Port-de-Paix diffère d’aspect. Alors que la région qui se déroule à l’est « est montagneuse, fertile et bien peuplée », celle qui s’en va vers l’Ouest, est plate, peu cultivée et presque déserte.


Les lieux de villégiature, bien que peu fréquentés par les Port-de-Paisiens, gens plutôt sédentaires, répondent à tout ce que l’on peu souhaiter pour s’offrir d’agréables et reposantes vacances : Ti-Fond, Aubert, Balladay, Champsolline, sur la route de Port-au-Prince ; Lavaux, La Pointe, les Trois Pavillons, Guichard, en direction de Saint-Louis du Nord, sans parler de la Tortue au climat doux et salubre. Sur cette belle et grande île de 77 kilomètres de long sur 7 de large se succèdent dans une verdure tropicale sans égale les sites de Cayonne, de la pointe aux Oiseaux, de Mil Plantage, de Ringot, de la Vallée. Eveillent la curiosité, des ruines de grand’cases, de glacis, de caféières, de citernes, des vestiges de fortifications, de redoutes, de fortins qui parlent des combats dont ils furent témoins. Tout cela peut être visité une fois traversé le canal de la Tortue, large d’une dizaine de kilomètres, sur un des petits voiliers aux vives couleurs qui vont et viennent, créant pour le touriste un émoustillant spectacle.


Dans la proche banlieue de Port-de-Paix, près de l’embouchure des Trois Rivières, on voit encore les ruines de la sucrerie Soubervie, célèbre pour le canal qui amenait l’eau au moulin à canne. A l’ouest du même fleuve, sur le site Cadet, des fouilles ont mis à jour des vestiges qu’on croit être ceux d’un village précolombien.


Pas très loin de Port-de-Paix, du côté de Saint Louis, on découvre, voisin du fort des Trois Pavillons, la curieuse grotte de Trou Bon Dieu, immense cavité recouverte d’une sorte de voûte et dont l’accès n’est pas aisé. Proche de cette caverne, le Trou Diable, excavation pratiquée dans le roc « par les eaux qui tombent à pic de la montagne ». Ceux qui s’intéressent à la spéléologie trouveront de l’intérêt à visiter les petites grottes du Trou d’enfer, de la Galerie et du Bassin, situées à la Tortue.


Comme toutes les villes côtières de Saint-Domingue, Port-de-Paix, à sa fondation, avait été pourvu d’un efficace réseau défensif. Aux extrémités de l’arc que décrit le rivage de la ville, s’élevait au Nord’est, près du Morne aux Pères, le Petit Fort et au Nord-Ouest, le Grand Fort ou fort Nicolas où fut fusillé le général Moïse, neveu de Toussaint Louverture. Sur la montagne qui domine la ville et le canal, se dressaient le fort des Trois Pavillons, le fort Laveaux et, à peu de distance de la mer, le fort Pageot. Des ouvrages secondaires, la batterie du morne Saint-Ouen et le Blockhaus, protégeaient les approches de la ville. Il ne reste presque rien de ces fortifications qui eurent leurs heures de célébrité dans la lutte pour l’indépendance. A l’emplacement du Grand Fort se profile le bâtiment des anciennes casernes de l’armée. Sur celui du Petit-Fort s’élève le collège Notre Dame de Lourdes. La chapelle Saint-Joseph occupe le site des Trois Pavillons. Quant aux forts Laveaux et Pageot, seules subsistent des traces de maçonnerie qui témoignent de leur ancienne présence.


Le Nord-Ouest jouit de la réputation d’être le Far West d’Haïti. Pourtant, outre la pêche, très active, la région qui va de Port-de-Paix et touche à Saint-Louis est couverte de toute une variété d’arbres fruitiers et de cultures, particulièrement celle du café, du cacao, des légumes et des vivres alimentaires. La production de la figue-banane, qui pendant vingt ans avait fait de Port-de-Paix la capitale de cette denrée, tient toujours, grâce à l’ouverture de nouveaux débouchés. En fait de ressources minières, le sol, selon Semexant Rouzier, renferme « de l’argent, du fer, du cuivre, de l’étain, du grès, de la craie, de l’albâtre » qui attendent d’être exploitées.


L’Alliance Française, bien intégrée dans le milieu, participe activement à la vie sociale, éducative et culturelle de la cité. La salle paroissiale, capable d’accommoder 400 personnes, se prête à tous spectacles, réunions ou assemblées. Pour se distraire et se détendre, on trouve un peu partout, disséminés dans la ville, bars, discos et restaurants. Port-de-Paix qui fut à l’origine de l’expansion du football en Haïti est demeuré très attaché à ce sport et les rencontres au parc Capois-la-Mort de l’avenue des Trois Rivières attirent toujours de nombreux supporteurs.


Le climat de Port-de-Paix est plutôt sain et grâce aux brises de terre et de mer qui soufflent continuellement, la température reste agréable. L’hébergement est assuré par de confortables petits hôtels, l’hôtel Valparaison, rue du Quai, l’Holiday Beach Hôtel, route du Chalet et dans la banlieue, baigné par l’océan, l’hôtel Brise Marine, le plus spacieux de tous.


258 kilomètres séparent Port-de-Paix de la Capitale.

Georges Corvington

DEPARTEMENT DU SUD-EST

Le département du Sud-Est occupe la partie sud de la ligne de faite de la chaine centrale du massif de la Selle jusqu'à la mer des Caraïbes. Le Sud-Est a une superficie de 20228 km2, sa population comptera 552 812 habitants en 2015. Le département du Sud-Est comprend une vallée, la Vallée de la grande Rivière de Jacmel qui est une zone très fertile. On y cultive surtout des légumes et du café. L’essor économique du département vient du café, un des meilleurs arabicas du pays cultive dans la région de Thiotte et dans la vallée Fond Melon. Le département du Sud-Est possède des atouts touristiques considérables. 

Jacmel - Chef-Lieu de départment

Durant son séjour à Jacmel en 1806, le révolutionnaire vénézuélien Francisco de Miranda reçut de Dessalines de multiples encouragements à sa lutte pour la libération des colonies espagnoles d’Amérique. Le 12 mars 1806, dans la rade de Jacmel, il crée le premier drapeau de l’Amérique Espagnole libre. Pareil accueil sera réservé à Simon Bolivar après son arrivée à Jacmel en 1816, où il obtiendra tout le concours matériel que lui avait promis le président Pétion. Sur la maison du Bel-Air où il logea, à l’angle des rues de l’Eglise et du Marché, la Société Bolivarienne apposa en 1954 une plaque portant l’inscription : Ici a résidé Bolivar en 1816. Plus...
A partir des années 1860, Jacmel connaît un développement économique extraordinaire et devient le premier port d’exportation de la République.  Le terrible incendie du 19 septembre 1896 ravage la cité, amenant un déclin qu’entretiendront les variations du cours du café et l’ensablement progressif du port. Un relèvement s’est toutefois amorcé et aujourd’hui, d’importants projets de développement attendent de démarrer.  C’est par une route montagneuse en lacet, dite la route de l’Amitié, construite de 1975 à 1976, par l’entreprise Colas-Dumez, et financée par la Coopération française, qu’on atteint Jacmel. La ville se déploie sur les flancs d’une colline et descend en pente jusqu’aux terres alluvionnaires de la basse ville. Le Bel-Air ou haute ville est le centre de la vie jacmélienne, le Bord de mer ou basse ville, le quartier des affaires.

La ville est bâtie en amphithéâtre. Déjà stratégiquement bien protégée par la nature, en raison des

montagnes qui dominent la rade et rendent Jacmel inaccessible du côté des hauteurs, elle fut encore pourvue d’un réseau de fortifications dont la fonction principale était d’en fermer l’enceinte. Le fort le mieux conservé est le fort Ogé, situé sur le plateau du Cap Rouge à 12 kilomètres de Jacmel. Il fut érigé en 1805 suivant le plan de fortification établi par Dessalines, au lendemain de l’indépendance, pour parer à l’éventualité de toute attaque d’une armée d’invasion.

Mises à part certaines artères, les rues sont étroites, en colimaçon ou en escaliers. Le coeur de Jacmel et de sa vie sociale est sans contexte la place Toussaint Louverture, ancienne place d’Armes. Sa récente rénovation lui fait un visage qui ne rappelle en rien la coquette place publique qu’elle était, ombragée de sabliers centenaires où s’ébattaient une multitude d’oiseaux. Sa modernité n’est toutefois pas sans attrait, mais demandera du temps avant d’être acceptée par tous les Jacméliens. Son pourtour heureusement est demeuré inchangé. L’encadrent encore l’Hôtel de la Place qui a succédé à la Pension Craft, l’Inspection Scolaire, la Bibliothèque Municipale, le légendaire Manoir Alexandra, la Mairie dominée par sa statue porte-flambeau et l’Ecole des Soeurs érigée en 1925.

Ville des troubadours et des sérénades sous

les balcons, Jacmel assume pleinement son statut de fer de lance de la création artistique et culturelle nationale...

La grande originalité de Jacmel, on la décèle dans les demeures bourgeoises à structure métallique, importées d’Europe ou d’Amérique, ornées de dentelles de fer forgé et qui témoignent de l’opulence disparue de la cité. Au nombre de ces splendides maisons, le Manoir Alexandra, ancienne résidence d’Alexandre Vital, construit par l’architecte allemand Andersen, au début du siècle dernier, la maison Narbal et Adrien Boucard, à la rue du Commerce, la maison J.B.Vital de deux étages, qui date de 1888 et donne sur les rues du Commerce et Sainte-Anne…

Le marché, à armature de fer et de fonte, a été édifié en 1895. Bel échantillon de cette architecture de fer qui, dans la deuxième moitié du XIXème siècle, connut sous tous les cieux sa plus belle époque.

Face au marché se dresse l’église paroissiale, consacrée en 1877 et promue au rang de cathédrale en 1988, après l’érection de Jacmel en évêché. Placée sous l’invocation des saints apôtres Philippe et Jacques, son édification dura de 1852 à 1864. L’incendie de 1896 la ravagea, mais les dispositions furent aussitôt prises pour sa restauration. De 1916 à 1940, le père Naël procéda à de nombreux travaux d’embellissement et d’agrandissement de l’église : construction de l’aile gauche, pose de vitraux et de mosaïques, confection d’une chaire, l’une des plus décoratives des sanctuaires catholiques d’Haïti.

Jacmel est aujourd’hui en pleine expansion, une expansion hélas insuffisamment contrôlée. Lamandou est un de ces nouveaux quartiers qui se développent rapidement.  Situé sur un plateau face à une mer turquoise, il attire les gens aisés qui y érigent, contrairement à ce que l’on constate dans les zones moins favorisées, de belles et riches demeures. La construction de l’évêché dans ce quartier, sur une vaste propriété léguée à l’Eglise et celle du Lycée français ou Collège Alcibiade de Pommayrac fondé en 1976 par une riche donatrice française, Madame Véronique Rossillon, ont été à l’origine de cet irrésistible attrait pour Lamandou.

Jacmel jouit d’une activité économique intense. Le tourisme et l’artisanat s’y présentent aujourd’hui comme de véritables moteurs de développement à court terme...
Jusqu’en 1880, Jacmel était le port d’embarquement de tous les voyageurs en partance pour l’étranger. Si la ville a perdu de son ancienne importance, les activités commerciales en revanche sont toujours débordantes, même si elles ont quelque peu changé d’orientation.  Cependant, la culture du café qui a contribué à l’essor économique du Sud’Est reste encore en honneur.

La baie de Jacmel est profonde et mouvementée, rendant ainsi sa rade périlleuse. Les raz de marée pendant l’hivernage sont assez fréquents.

D’agréables plages s’offrent à la délectation des baigneurs.  La plus célèbre : Raymond-les-Bains, bordée de cocotiers et d’amandiers et qui s’étend sur plus de deux kilomètres de sable blanc, puis Ti Mouillage et l’Anse de Kalic, où la mer est parfois houleuse, Cyvadier, discrête dans son encadrement verdoyant, Congo-Plage qui s’étale sur le rivage de Jacmel et que certains prétendent une des meilleures plages d’Haïti et la Saline, sur la côte orientale de la baie.

L’environnement de Jacmel, desservi par de belles voies asphaltées, est plein de charme. A la sortie de la ville, vers Marigot, un inestimable trésor historique : le moulin Price, un des deux spécimens de ce type de moulin à vapeur répertorié dans le monde. Des sites pittoresques s’échelonnent un peu partout dans la région jacmélienne : Etang Bossier, Cascade Pichon, Orangers, Bermudes, Grandin, Grottes de Séjourné, Lavanneau et Meyer, lieu de villégiature très prisé des familles, à cause de ses eaux abondantes. Mais le paysage qui inspire le plus d’admiration est le site des Bassins bleus, au nord de Jacmel.  L’eau très fraîche et d’une extraordinaire limpidité, tombe en gradins dans trois cuvettes ou bassins superposés : Bassin Clair, Bassin Bleu et Bassin Palmiste. Ce merveilleux spectacle ne le cède en rien aux plus beaux paysages que l’on peut contempler à l’étranger.

Jacmel est réputée pour être la ville des poètes, des écrivains et des peintres de talent. Outre cette enviable renommée, elle revendique aussi celle de constituer le vrai « centre artisanal haïtien » par l’apport de ses artistes au développement de l’artisanat national sous ses multiples formes. Le défilé des masques en papier mâché au pittoresque carnaval jacmélien reste un des témoignages de cet essor dont Jacmel se sent fière.

La distance séparant Jacmel de Port-au-Prince est de 95 kilomètres.
Georges Corvington

DEPARTEMENT DE L'ARTIBONITE

Le Département de l’Artibonite dont la population dépasse actuellement un million d’habitants a une superficie de 4,982 km2. Il est traverse par le Fleuve Artibonite long de 280 Km dont il porte le nom. Le département de l’Artibonite détient les traditions religieuses ancestrales de l’Afrique. Les rituels sont restes intacts, en témoignent « les raras », carnaval de campagne dont l’origine remonte a la période précolombienne et la survivance du Triangle sacré sort du vaudou à travers les trois ethnies que constituent le Dahomey, le Congo et le Nago. 

Artibonite - Chef-Lieu de département
Contrairement aux agglomérations urbaines de l’ancienne colonie de Saint-Domingue, Marchand-Dessalines présente, au double point de vue historique et urbanistique, une originalité particulière. Elle est en effet la première ville fondée par l’administration haïtienne, après la proclamation de l’indépendance, et la première capitale du nouvel Etat. Marchand-Dessalines est encore la concrétisation d’un concept sécuritaire qui tendait à établir à l’intérieur du pays un système de défense et une centralisation administrative capables de faire front à toute agression venue de l’extérieur. Plus... 
DEPARTEMENT DU SUD

Le département du SUD a une superficie de 2,793.05 Km2 et une population qui serait en l’an 2015 proche de 835,594 habitants. Les montagnes de ce département produisent du café. La plaine des Cayes produit de la canne a sucre, du tabac et des vivres alimentaires. L’élevage y est pratique sur une grande échelle. Le département du Sud est un grand producteur de vétiver, herbe aromatique qui sert a la fabrication d’essence de parfum. L’odeur caractéristique des racines de cette plante embaume le département d’agréables effluves surtout aux alentours des usines d’extraction ou l’on entrepose l’essence destinée a l’exportation. 

Cayes - Chef-lieu de département

En 1503, sur le site où se dresse aujourd’hui la ville des Cayes, Nicolas Ovando fonde le village de Salva Tierra de la Zabana. Cette bourgade ne connut aucun essor et en 1630, un incendie détruisit les masures qui s’y trouvaient. En 1662, à l’arrivée des boucaniers français, quelques maisons s’élèvent dans la région qui entre-temps avait pris le nom de Plaine du Fond de l’Ile à Vache. Ils appelèrent les Cayes le nouveau village qui s’était formé. En septembre 1720, celui-ci fut par ordre du roi élevé au rang de paroisse. Plus...
En 1748, après la prise par les Anglais de Saint-Louis du Sud, alors la principale ville de la province méridionale, Les Cayes fut promue chef-lieu de la partie du Sud.  L’ingénieur Phelipeau lui donna en 1786 son tracé définitif.
De 1810 à 1812, Les Cayes devient la capitale de l’Etat du Sud administré par André Rigaud. A son passage, en 1816, Bolivar y reçut, sur les instructions de Pétion, armes, munitions et argent pour la libération de l’Amérique espagnole.
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Les Cayes avait atteint un développement économique remarquable et jouissait d’une grande prospérité, quand elle fut tour à tour frappée en 1885 et en 1911 par deux grands incendies qui provoquèrent d’énormes destructions. Elle se releva progressivement de ses ruines et peu de traces subsistent aujourd’hui de cette

double tragédie.
Les Cayes est resserrée par deux cours d’eau : la rivière de l’Islet et la Ravine du Sud qui la limitent au nord et à l’ouest.  Un calvaire en béton armé érigé en 1913, à l’entrée de la ville, sur l’emplacement de l’ancienne église Saint-Michel, accueille le visiteur.  S’offre alors à sa vue un large boulevard bordé de deux ruisseaux, l’avenue des Quatre-Chemins, ainsi nommée parce qu’elle relie la ville au carrefour formé par l’intersection des routes de Cavaillon à Torbeck et des Cayes à la plaine à Jacob.
La place d’Armes, ancienne place Royale, où dorment les restes de Rigaud, de Marion et de Faubert, est la principale place publique des Cayes. Ont accès sur cette place, la Cathédrale dédiée à Notre-Dame de l’Assomption et l’Evêché érigé à l’emplacement de l’ancien Arsenal.
L’intéressant quartier de la Savane, qui fut celui des gens de couleur sous la colonie, « renferme en grande partie, selon Georges Condé, l’histoire de la ville des Cayes ». L’incendie de 1885 le détruisit. Avec le temps, il s’est transformé en un centre commercial et artisanal des plus actifs. Des oeuvres de bienfaisance

sociale, des collèges, des écoles congréganistes s’y sont installés, ainsi que le Lycée Philippe Guerrier, construit sous le gouvernement de Paul Magloire. On y remarque également la coquette chapelle désaffectée de Saint Eustache qui pendant longtemps servit de sépulture aux membres décédés de la colonie allemande des Cayes.
Après l’incendie de 1911 qui consuma la vieille église en bois qui tenait lieu de cathédrale, l’érection d’un bâtiment en béton armé fut décidée. Ce ne sera toutefois qu’en 1924 que la construction effective de la cathédrale sera entamée, suivant le plan de l’architecte Maignan et sous la direction des ingénieurs Chikel et Savain. Les travaux dureront jusqu’en 1930. Le 16 février de la même année, Mgr Pichon bénit la nouvelle cathédrale. Cinq ans s’écouleront avant que ne s’achève l’édification des tours. En 1950, Mgr Collignon meuble et embellit le sanctuaire et procède l’année suivante à sa consécration.

A côté de la cathédrale se dresse un calvaire érigé en 1902 par le père Jaffré. Il constitue selon l’historien C. Télémaque « un monument artistique de réelle valeur, unique dans toutes les Antilles et en Amérique centrale ». Il est fait de marbre et de pur granit. Sur la croix d’onyx est cloué un gigantesque christ en marbre. Ce calvaire est la reproduction exacte de celui donné par la Bretagne à la ville de Lourdes.
L’église du Sacré-Coeur, place du Marché, s’élève sur le site des anciennes casernes qui avaient été d’abord la résidence d’André Rigaud. Après le déplacement de la garnison dans ses nouveaux cantonnements, l’Etat fit don de la propriété au clergé. Vers 1884, Mgr Léonard y construisit une chapelle. Mais ce n’est qu’en 1904 que débuteront les travaux de la nouvelle église qui prirent fin en 1910. Le cyclone de 1915 enleva sa toiture. On profita de sa remise en état pour la doter de son beau clocher.
Le mouillage du port est sûr, mais les activités portuaires se sont depuis quelques années affaiblies.
La production agricole de la plaine des Cayes est variée et bénéficie, en raison de l’existence de nombreux cours d’eau, d’un bon arrosage. L’industrie des huiles essentielles, obtenues par distillation du vétiver, du citron, de l’orange, du bois chandelle, est florissante. Lancée dans les années 1940 par l’agronome Louis Déjoie et prise en relève par l’agronome Pierre Léger, elle fournit de l’emploi à plus de 20.000 personnes. La production du rhum et du tafia, caractéristique de la région, est en déclin, mais maintient toujours son renom auprès des connaisseurs.
On trouve dans le voisinage de la ville d’assez nombreux vestiges de fortifications et de lieux historiques : les forts de l’Hôpital, de la Tourterelle, de l’Islet, le fort Alexandre, le fort des Quatre-Chemins et le Camp Gérard où fut scellé par Dessalines et Geffrard le pacte d’alliance qui allait conduire à l’indépendance de Saint-Domingue.
Une verdure persistante, entretenue par l’abondance des eaux, s’étend sur toute la région cayenne. Si cette abondance favorise la culture, principalement celle du riz, elle provoque toutefois des inondations dévastatrices lorsque les pluies diluviennes font déborder la Ravine du Sud ou la rivière de l’Islet.

La ville subit aussi parfois, en période cyclonique, de violents ouragans qui causent toujours d’importants dégâts.
De charmants villages se blotissent dans les champs de la plaine des Cayes : Camp-Perrin et son canal à écluse dit canal d’Avezac et la grotte de Kounoubois formée d’une suite de chambres décorées de stalactiques, Saut Mathurine et sa magnifique chute d’eau, Ducis et son aqueduc colonial, Chantal avec les eaux vives de l’Acul. Le canal d’Avezac destiné à fertiliser la plaine à Jacob par les eaux de la Ravine du Sud, fut construit en 1759 par Davezac de Castera. 2.840 carreaux de terre sont de nos jours arrosés par ses eaux. Sur l’anciennehabitation Castel Père, on voit encore le houmfort d’Antoine Simon, curieusement assis sur la source d’une rivière.
Au nord-ouest des Cayes se dresse le massif de la Hotte dominé par le Pic Macaya (2.300 mètres). Cet ultime refuge de la vierge nature est aujourd’hui malheureusement menacé. Sur un des contreforts de la Hotte s’élève la citadelle des Platons, édifiée par Geffrard après l’indépendance, pour contrecarrer toute tentative de la France de reprendre possession de son ancienne colonie.  Ses restes y reposent.
Pour goûter au plaisir de se baigner autrement que chez soi, la Ravine du Sud, les rivières Raynaud et de l’Islet s’offrent au choix des bai-gneurs. Mais les plages sont tout aussi attirantes, telle la belle et vaste plage de Gelée, où, entre autres plaisirs, l’on trouve à déguster du lambi bien frais, les fameux mangos la Biche et les délicieuses tablettes de noix de coco ou de pommes d’acajou.

Les Cayes est située à 209 kilomètres de Port-au-Prince.
Georges Corvington

DEPARTEMENT DU CENTRE

Le département du Centre avoisine une population de 533 648 habitants et a une superficie de 3774,14 km2. La région du Centre jouit d’un climat extrêmement varie qui permet une culture assez diversifiée. Après le Morne-a-Cabrit on trouve la région humide des Montagnes Noires qui produisent du café. Au sud du département le lac artificiel de Péligre permet la culture du riz, du mais, et de vivres alimentaires. 

HINCHE

Chef-lieu du département du Centre


La ville de Hinche est un des premiers établissements espagnols de l’ancienne Hispaniola. En 1503, attiré par de grandes possibilités de culture et d’élevage qu’offrait cette région arrosée par de nombreuses rivières, le gouverneur Nicolas Ovando y fit tracer un bourg qui prit le nom de Hicha et se développa rapidement. Sur la demande de la cour de Castille, le Pape Jules II décida d’y établir un évêché et, en prévision de la cathédrale qui devait y être édifiée, l’empereur Charles Quint fit don à la future église d’une cloche gravée au millésime de 1516. Le projet d’érection de l’évêché fut par la suite abandonné et la cloche qui, il y a environ une quarantaine d’années, appelait encore les fidèles aux offices religieux, disparut mystérieusement. Restée longtemps espagnole, ce n’est qu’en 1808 que la région, conquise par Henri Christophe, fut définitivement rattachée à la République d’Haïti.  Plus...

Hinche, chef-lieu du département du Centre, est située dans la vallée de Goave dans le Plateau Central. Difficilement accessible par la voie terrestre, mais desservie par un service de transport aérien quotidien, la ville s’étend sur les bords du Guayamouco qui reçoit les eaux de plusieurs affluents avant de se jeter dans le fleuve Artibonite. Bâtie sur un terrain plat, la cité affecte la forme d’un quadrilatère assez régulièrement quadrillé. Préservée jusqu’à ces derniers temps de la bidonvilisation, conséquence de la misère et de la croissance démographique incontrôlée, elle manifeste aujourd’hui une certaine extension qui malheureusement ne s’opère pas selon les règles de l’urbanisme.


A l’encontre de l’image d’une ville minable et sans attrait qu’on se fait habituellement de Hinche, la capitale du Plateau Central présente un aspect charmant et sympathique. Rues propres, maisons bien entretenues, population accueillante et courtoise et surtout, sécurité parfaite.


Hinche est dotée d’une coquette place publique récemment embellie : c’est la place Charlemagne Péralte. Elle est ornée d’un buste de ce héros de la lutte anti-impérialiste, de plantes ornementales, d’un kiosque à musique et d’espaces de jeu pour enfants.


La cathédrale, dédiée à l’Immaculée Conception, érigée à l’initiative de l’ex-évêque de Hinche, Mgr. Pétion Laroche, a été inaugurée le 8 décembre 1997. Œuvre de l’architecte François Laroche, la cathédrale est certainement l’édifice le plus imposant de la cité. Dans ses lignes architecturales s’allient harmonieusement la vision traditionnelle à la modernité… Au quartier de Sully, se dresse l’église du Sacré-Cœur, autre lieu de culte admirable dans sa simplicité.


Le trésor historique de Hinche est l’ancienne église paroissiale élevée au rang de cathédrale à la nomination du premier évêque du diocèse, Mgr. Jean-Baptiste Décoste. Commencés au début du XVIème siècle, les travaux d’érection du temple s’arrêtèrent avec le départ, vers 1530, de la plupart des habitants du bourg, les gisements aurifères qui les avaient surtout attirés en ces lieux s’étant trouvés épuisés. La reprise des travaux ne s’opéra qu’à partir des années 1870 pour s’achever vers 1900, sans répondre toutefois au projet d’édification d’un majestueux sanctuaire, tel qu’on l’avait prévu à l’origine. Maintenant désaffectée, l’ancienne cathédrale de Hinche a depuis été classée monument du patrimoine national.


L’enseignement est très répandu à Hinche. Plusieurs congrégations religieuses catholiques et des écoles de culte réformé y concourent. L’hôpital Sainte Thérèse est un des centres hospitaliers les mieux tenus d’Haïti.


Un terrain de foot-ball, le parc Charlemagne Péralte, des terrains de Volley-ball et de Basket-ball, trois discos, autant d’attractions qui permettent à la population de s’offrir d’agréables passe-temps. L’eau qui coule en abondance dans toute la région attire les jeunes vers les rivières pour de joyeuses baignades. Enfin les excursions dans la savane accidentée ou dans les hauteurs environnantes où le regard embrasse un vaste horizon constituent d’autres distractions que ne se refusent pas les Hinchois.


Le Guayamouco, l’ ‘agua mucho’ des Espagnols, grossit énormément à la saison des pluies. Il arrose Hinche et est alimenté par les rivières Hinquitte et Samana qui y déversent leurs eaux aux portes même de la ville. Le beau pont suspendu érigé en 1935 qui l’enjambait, oxydé par manque d’entretien, a fait place à un pont en maçonnerie d’une architecture très quelconque. Contrairement à la plupart des cours d’eau d’Haïti qui tarissent en saison sèche, les rivières de la région hinchoise maintiennent un débit plus ou moins régulier tout le long de l’année.


Une des principales curiosités de Hinche est le bassin Zim, à 10 kilomètres de la cité, chute d’eau d’une trentaine de mètres de hauteur qui se déverse dans un profond bassin. Sur les parois de la grotte d’où l’eau se précipite, on découvre des dessins qui paraissent avoir été gravés par les Amérindien. La tradition prétend que cette caverne était le lieu de  réunion où chaque année les Indiens venaient célébrer la fête du Printemps.


Dans la section communale de Juanaria, à quelques 8 kilomètres de la ville, la chute de Layaye est souvent visitée par les Hinchois qui raffolent de venir s’y baigner et pique-niquer.


Dans cette même section, s’étend la zone de Pandiassou dont le remarquable développement est l’œuvre de la communauté des Petits Frères de l’Incarnation fondée par un Haïtien, le frère Franklin Armand. Grâce à l’adoption d’un système communautaire orientée vers l’amélioration de la vie paysanne, cette région, naguère misérable et quasiment abandonnée, reprend vie. Reboisement de plus de 200 hectares de terre érodée, création de coopératives agricoles et même d’une banque paysanne, initiation aux métiers manuels et à l’artisanat, fondation d’écoles primaires et secondaires, autant de réalisations qui méritent d’être vues.


La plus spectaculaire entreprise de la zone est la création de nombreux étangs artificiels qui retiennent les eaux de ruissellement, entretiennent une certaine humidité, favorisent la culture maraîchère et procurent aux paysans du poisson et spécialement des carpes dont ces étangs ont été ensemencés.


Aucune fortification ne se profile dans la région hinchoise. Possession espagnole occupée par la France à la proclamation de l’indépendance, ce territoire n’entrait pas dans le plan de défense arrêté par Dessalines.


Hinche entretient avec les villes de l’intérieur, celles du littoral et même avec certaines localités de la République Dominicaine un trafic commercial assez rémunérateur. La région dispose de ressources minières très intéressantes : argile, houille, lignite et dans les hauteurs avoisinantes le kaolin qui entre dans la composition des pâtes céramiques.


L’industrie artisanale se concentre surtout sur la poterie et l’art floral. Grâce à la fertilité du sol, les cultures sont assez répandues. On ne compte pas oins de 83 variétés de mangues dont les plus appréciées sont les mangues Jean-Marie, Blanc, Doudouce, Baptiste, Muscafil, destinées surtout à l’exportation. L’acajou, à cause de son exploitation abusive, est en régression, mais se maintient en raison de sa facilité à se reproduire. Le campêche dont le suc de la fleur est l’aliment préféré des abeilles est bien protégé. Le pois congo trouve un écoulement sûr en République Dominicaine. Le sirop de canne, le rapadou, le miel, le cassave de manioc sont parmi les produits agricoles les plus prisés du Plateau.


La cuisine hinchoise se rapproche beaucoup de la cuisine dominicaine. La noix d’acajou ou pomme-cajou peut être utilisée dans la préparation d’une grande variété de plats. Dans toutes les familles, la soupe au giraumon du dimanche matin est incontournable. Quant au tchaka, plat de maïs en grains, secs ou verts aux 17 ingrédients, il est réputé comme le mets le plus appétissant du Plateau Central, opinion que partagent volontiers tous les visiteurs qui se laissent prendre par sa saveur.


L’hébergement est assuré par de bons hôtels dont le standing répond à tout ce qu’on peut attendre d’un hôtel de province en fait de confort et d’encadrement. Parmi les plus recommandables, l’Ermitage de Pandiassou, hôtel en plein expansion, qui comporte pour le moment 17 chambres et est pourvu de piscine, de terrains de tennis et de basket-ball. Et dans le quartier de Shepa, l’hôtel Maguana de 30 chambre, accueillant et plaisant, agrémenté d’un beau jardin tropical.


127 kilomètres séparent Hinche de la capitale.
Georges Corvington

LE DEPARTEMENT DE LA GRAND'ANSE
Le Département de la Grand'Anse occupe la partie nord de la grande presqu'Ile du Sud. Sa population actuelle approche les 700,000 habitants pour une superficie de 3,308.99 km2 (Rapport IHSI, Institut Haïtien de Statistiques - 1998). Les principales productions du département sont le café, le cacao, le caoutchouc. On y trouve également de vastes plantations de figues-bananes. L'arbre a pin et l'arbre véritable constituent les denrées alimentaires de base de la population.

La pèche est l'une des principales activités économiques du département. L'étang de Miragoâne est connu pour la richesse de sa flore et de sa faune. On y trouve treize variétés de poissons et toutes sortes d'oiseaux aquatiques comme la poule d'eau, le héron et la bécassine. Les montagnes de ce département sont connues pour avoir servi de refuge aux esclaves marrons durant l'époque coloniale.
JEREMIE

Chef-lieu du département de la Grand’Anse

Vers 1673, les boucaniers établis dans la région de Nippes, poursuivant l’exploration de la partie sud de Saint-Domingue, parvinrent à une haie qu’ils appelèrent, en raison de sa largeur, Grande Anse. Appellation qui fut transmise au territoire qu’elle baignait et au grand cours d’eau qui le traversait. Installés d’abord sur la position limitée aujourd’hui par les rivières Voldrogue et la Grande Rivière, et qu’on désigne encore sous le nom de Vieux Bourg, les boucaniers, dont beaucoup d’entre eux pratiquaient la pêche, abandonnèrent peu à peu le Vieux Bourg, dont il ne subsiste que le cimetière, et s’établirent au lieu-dit Trou Jérémie, mieux protégé des vents, et qui tenait cette dénomination d’un pêcheur de ce nom qui y avait pris gîte. C’est sur ce lieu qui jouissait d’un climat sain et salubre et d’un cadre merveilleux que le gouvernement français porta son choix pour la fondation d’une nouvelle ville dont le tracé s’effectua au cours de l’année 1756.  Plus...

Jérémie, qu’on atteint plus commodément par avion que par la voie maritime ou la voie terrestre, est bâtie en demi-cercle aux pieds des hautes collines verdoyantes du Bas Fond Rouge, dernières rampes orientales de la chaine des Castaches. Les maisons s’étagent en gradins, sur le flanc des collines.


La ville est formée de deux zones bien distinctes : la Basse Ville et la Haute Ville et, les jouxtant, le Vallon du Fond Augustin. La partie basse est peu étendue et ne comporte que quelques rues. Elle est le siège d’un trafic commercial intense et varie. La Haute Ville est un plateau de forme rectangulaire, allonge du nord au sud. S’y sont établis, les bureaux administratifs, les tribunaux, la police, la prison, l’hôpital. Contrairement aux rues de la Basse Ville, longues et étroites, celles de la Haute Ville sont larges et praticables en toutes saisons.


Au-delà de la Haute Ville, s’étendent deux grands quartiers résidentiels : Bordes et Rochasse. De spacieuses et confortables villas agrémentées d’admirables jardins et ombragées d’arbres aux riches frondaisons s’y succèdent. Parmi elles, l’Evêché, d’une architecture simple et fonctionnelle. De là, on contemple, sur fond bleuâtre de l’immense océan, le panorama de la blanche cité piquetée du teint rouge de quelques toitures. Dans la banlieue, Sainte-Hélène offre le spectacle de ses maisonnettes sordides ou vit une population laborieuse mais démunie.


Sauf à la Grand’ Rue ou s’alignent des édifices à arcades d’une belle prestance, la plupart des immeubles de la Basse et de la Haute Ville sont du style classique des anciennes maisons coloniales. Ils sont de plus en plus remplaces par des immeubles en béton, pas du meilleur gout. A la rue Saint-Léger subsistent encore quelques maisons de style gingerbread relevées de touches créoles.


Deux places publiques s’offrent à la détente des Jérémiens. La plus ancienne et la plus étendue, la place d’Armes ou place Alexandre Dumas, au cœur de la Haute Ville, est ornée de beaux jardins, d’arbres aux ramures vigoureuses et d’une jolie fontaine métallique à bassin surmontée d’un poupon joufflu et datant de 1861. On y remarque la statue en pied de Goman, leader de la résistance paysanne des années 1809-1820., inaugurée en aout 2003, et le buste en bronze d’Alexandre Dumas père.


L’autre place, jadis très affectionnée des Jérémie, la place de La Pointe, sur la langue de terre qui s’avance sur la mer, a aujourd’hui perdu tout le charme qui avait fait sa célébrité.


« Dans cette riche symphonie qu’est Jérémie, écrit le poète Timothée Paret, la mer est l’instrument dominant ». Hélas, cette mer de saphir qu’on aime tant admirer, devient parfois dangereuse quand, de décembre à mai, le nordé (corruption de vent du Nord-est) se met à souffler.


Le port est peu protégé et seul le côté nord offre un mouillage plus ou moins sûr en raison de la profondeur de ses eaux. Dans la baie, aucun abri contre les vents capricieux. Les récifs qui affleurent au nord-est rendent périlleux ce secteur de la baie. Pendant l’hivernage, les raz de marée qui se forment ne constituent un danger que pour les embarcations qui se sont laissé surprendre. En revanche, comme tout le sud d’Haïti, le département de la Grand’ Anse est très vulnérable aux ouragans, dont la saison s’étend de mai à novembre.


Jérémie et sa région ne comptent pas beaucoup de plages, mais, celles qui existent sont un attrait pour les yeux … et les baigneurs : plages de Gommier, de la Guinaudée est sur la Grande Cayemitte, l’île la plus importante de l’archipel des Cayemittes aux 59 îlots, émergeant du canal de la Gonâve, face à Jérémie, la superbe plage d’Anse Blanche.


L’Anse d’Azur, à quelques kilomètres de la ville, est la plus réputée des stations balnéaires de la région jérémienne. Le rivage de sable doré que surplombent des rochers abrupts ou de petites falaises tapissées de lichen ou de lierre, côtoie une mer toujours bleue.


La rivière de la Grand’ Anse qui prend sa source dans la chaîne de la Hotte, occupe, grâce à l’apport de nombreux affluents, au volume de son débit et à la longueur de son cours, la troisième place en importance après l’Artibonite et les Trois-Rivières de Port-de-Paix. A son embouchure, à l’est de la Basse Ville, une profusion d’oiseaux aquatiques prend leurs ébats. Jérémie s’enorgueillit du beau pont suspendu érigé en 1949 à l’entrée de la ville et qui relie les deux rives de la Grand’ Anse. Les rivières de la région sont réputées pour leur limpidité et font les délices des excursionnistes.


Ce qui capte l’attention quand on parcourt la campagne jérémienne, c’est la luxuriance de la végétation et la verdure qui s’étale partout : verdure des plantations, des paysages. Au nombre des campagnes les plus visitées et les plus prisées, Buvette, la Passe, la Digue, Kanon, la Source, Testas-sur-Mer, tiennent la première place. L’habitation Madère, une des plus pittoresques d’Haïti, située dans la section communale de la Basse Guinaudée, est le lieu où naquit, le 25 mars 1762, Alexandre Davy Dumas, père de la lignée des Dumas. Les sites de la Guinaudée sont prodigues en panoramas merveilleux et grandioses.


L’environnement de la ville est pauvre en cavernes dignes d’intérêt. La grotte la plus importante, la Voûte Laforest, du nom de l’habitation où elle se trouve, s’élève en arcades à 45 pieds de haut. De bizarres stalactites et stalagmites s’y profilent. L’accès est difficile et l’humidité incommodante.


Des fortifications de l’époque coloniale, il ne reste que des ruines. Au morne Bergenier, qui domine la rade, s’élevait la Batterie d’Estaing. Sous l’administration haïtienne, elle devient le Fort Télémaque. Plus près de la ville, dans le voisinage des anciennes casernes de l’armée, la Batterie de l’Anse avait pour mission de surveiller l’entrée du port. Sur le promontoire de la Pointe, se dressait le Fort La Pointe qui croisait ses feux avec ceux de la Batterie d’Estaing. De sa nombreuse artillerie, seuls ont survécu quelques canons presque enfouis dans le sol et qui servent aujourd’hui de sièges aux promeneurs et le « Madan Brise », grosse pièce de 90, installée dans le fort en 1869, par Brice Ainé, chef du 1er corps d’armée du Sud en guerre contre Salnave.


Répondant aux vœux de Dessalines d’ériger des places fortes pour contrer toute tentative d’agression étrangère, Martial Besse éleva sur une position apparemment inexpugnable, à 25 minutes de Jérémie, le Fort Marfranc. Quelques spécimens de canons, héritage de l’Occupation britannique, s’y trouvent encore. Le général Laurent Férou, héros de l’indépendance, y repose depuis 1806. Si l’on excepte le Fort Salomon, assis sur un monticule à l’entrée de la ville, construit par Salnave, restauré par Salomon, et qui n’est qu’un blockhaus, le Fort Marfranc est semble-t-il, le seul ouvrage fortifié d’importance à avoir été édifié dans la région, après le départ des Français.


Les principales productions agricoles de la région jérémienne sont le café, le cacao, la figue-banane, l’arbre à pain, l’arbre véritable et le vétiver. Les activités industrielles se concentrent sur la production du miel, de la cire d’abeille, de l’alcool et sur la préparation des peaux de bœufs et de chèvres. La pêche se classe parmi les activités économiques les plus intenses de la zone.


Sur ce territoire fertilisé par l’abondance des pluies, s’épanouit une grande variété d’arbres fruitiers. En ce qui concerne la mangue, on n’en compte pas moins de 22 espèces différentes, et parmi les plus renommées, la saraphine, le zabricot, la cannelle et le camphre. L’igname de France, le couche-couche, le beurre frais, le fromage à la crème, le sirop miel sont excellents. Le « konparet », la friandise spécifique de la Grand’ Anse, est apprécié de tous.


La ville de Jérémie jouit d’un climat des plus agréables et des plus sains. Jamais de fortes chaleurs. En été, l’air se renouvelle, grâce à une brise constante. Cette même brise rafraîchit l’atmosphère en hiver et entretient une température comparable à celle du printemps des pays de la zone tempérée.


La vie religieuse est animée par l’Eglise Catholique et de nombreuses confessions protestantes, dont la plus ancienne est l’Eglise Wesleyenne. Sur la place Dumas, se dresse l’église paroissiale qui, avec l’érection de la Grand’ Anse en diocèse, en 1972, est devenue cathédrale. L’actuel édifice remplace l’ancien temple incendié en 1874. En 1879, un crédit de 30.000 gourdes voté par les Chambres permit de mettre en train sa reconstruction. Les travaux ne prirent fin qu’en 1901. Dédiée à Saint Louis, roi de France, l’église de Jérémie est remarquable par ses robustes contreforts et par la superbe rosace qui rayonne sur sa façade. Depuis quelques années a été entamée, proche de l’Evêché, la construction d’une nouvelle cathédrale de forme circulaire qui promet d’être imposante.


Dans le domaine culturel, de grands efforts sont accomplis pour annihiler les retombées négatives encore perceptibles des malheureux événements de 1963. Cette campagne est principalement conduite par l’Eglise Catholique, les sectes protestantes et l’Alliance Française … De nombreux bars, restaurants, discos, un centre culturel, propriété de l’Evêché, un terrain de sport, le parc St Louis, permettent aux habitants de se détendre et de sortir de leur isolement.


De petits hôtels, « de qualité acceptable », accueillent les visiteurs. Parmi eux, La Cabane, l’Hôtel des Trois Dumas, l’Auberge Inn, Le Bontemps, tous dans le quartier résidentiel de Bordes.


Trois faits majeurs ont marqué l’histoire de Jérémie : le siège de la ville par les Piquets en 1869 et par l’armée gouvernementale en 1883, et les Vêpres jérémienne de 1963 qui virent le massacre de familles bourgeoises, par représailles pour la participation de certains des leurs à l’insurrection anti-duvaliéristes du groupe Jeune Haïti.


Malgré ses malheurs, la capitale de la Grand’ Anse est restée une ville cordiale et hospitalière, d’un charme captivant. Redeviendra-t-elle cette « cité des Poètes » ou cette « Athènes d’Haïti », titres dont elle s’était réclamée dans le passe, pour avoir donne naissance a d’illustres fils, tels que Linstant de Pradine, Edmond Paul, Edmond Laforest, Etzer Vilaire ?... La renaissance qui s’est amorcée ravive les espoirs.


La distance de Jérémie a Port-au-Prince est de 224 kilomètres.
Georges Corvington

Restauration

La Gastronomie haïtienne…une curiosité caribéenne

S'il fallait parler du patrimoine culinaire haïtien, il faudrait remonter à la période précolombienne en passant par les différentes étapes qui ont vu naitre la plus riche colonie française qui devint, en 1804, Haïti, notre pays. 

Haïti offre mille facettes envoutantes et mise sur un tourisme original pour séduire ses visiteurs. Ici, les cultures et les contrastes se côtoient dans la plus grande créativité : les couleurs se mélangent avec bonheur sur les toiles, les objets, les tap-taps, le français et le créole se comprennent, la mer et la montagne se rejoignent, on prie les saints chrétiens et les loas vaudous, on marie les saveurs tropicales et les vins français. 

C'est aussi dans l’extrême variété des l’légumes introduits par les colons européens se trouve la saveur toute particulière de nos plats. 

L'esclave avec ses « places a vivres » a su également laisser son empreinte. Par exemple, notre bouillon pois congo, notre soupe au giraumon, notre tasso et notre griot légendaire ont leur place dans n'importe quel ouvrage qui traite de la cuisine exotique. 

Les légumes de notre terroir dont la valeur nutritive est incontestable, les fruits savoureux : mangue, cachiman, abricot (fruit sacre des Tainos) composent un feu d'artifice de plats exquis dans la Caraïbe. 

Nos baies regorgent de crustacés : Langoustes, crabes, lambis, crevettes. Les poissons, aussi bons boucanes, grilles, ou cuisines à la manière créole; spécialités ou le piment« ti zoizo » apporte un parfum spécial à notre brise marine. 

Les recettes régionales haïtiennes typiques à certaines provinces sont très diversifiées, surtout que nos bourgs et villages sont souvent tributaires de leur agriculture. Qui n'a déjà savoure le fameux poulet aux noix si cher aux Capois ; Ie tom-tom calalou de la Grande-Anse; le touffe aux aubergines des Artibonitiens, et le poisson sale des villes côtières baignées par la mer des Antilles? 

Les desserts d'Haïti ne sauraient ne pas tenir une place importante dans la gastronomie du pays, car rien ne vaut un «pain patates» ou un pudding de cassaves accompagne d 'une liqueur pays ou d'un cremas déguste âpres une tasse de café. 

Nous ne saurions terminer sans cette empreinte de nostalgie qui nous étreint quand nous parcourons nos villes sans rencontrer les étalages de rorolis voisinant avec les bougonnins, les gingembrettes, les surettes, les douces cocoye qui ont fait les délices de tant de générations. Nous revoyons, par la pensée, les écoliers avec les poches bourrées de pistaches grillées, suçant en faisant claquer sur leur palais un tito qui avait perdu sa première fraicheur, malmené par le soleil ardent de l'été. 

Brochures et Cartes
Le Ministère du Tourisme Haïtien dispose d’une nombre de brochures et de cartes qui sont mis à la disposition de tous ceux visitant le site web. Nous vous offrons la possibilité de les agrandir et aussi de les télécharger sur votre ordinateur au format JPG et que vous pourrez aussi imprimer 

	Mots de bienvenue du Ministre

	Dans notre noble mission de promouvoir et d’accompagner le développement du secteur touristique haïtien et d’élaborer une politique touristique nationale, le Ministère du Tourisme offre aujourd’hui aux internautes intéressés par la question touristique haïtienne un nouveau site Internet.

Ce site servira d’interface viable pour vendre et vanter l’immense potentialité touristique d’Haïti.  Haïti, de par son charme, son soleil, son histoire, ses sites naturels, sa musique et sa culture, offre à tous ses visiteurs un réel goût d’exotisme. 

Avec ce nouveau site, Haïti s’ouvre au monde en invitant les visiteurs et potentiels visiteurs à goûter à cette expérience unique et inouïe agrémentée d’histoire et de culture. 

Puisse ce nouveau medium servir de plateforme d’échanges et d’intégration mutuelle entre les haïtiens de l’extérieur et ceux de l’intérieur. Puisse ce puissant outil d’information et de la communication servir également à promouvoir Haïti et ses innombrables potentialités.


	Investissement dans le tourisme en Haïti

	L’investissement privé tant national qu’international est un facteur incontournable pour la croissance et le développement économique d’un pays. En Haïti, attirer et encadrer de nouveaux investisseurs se révèlent une urgente nécessité : c’est à cette mission que s’adonne le Ministère du Tourisme, surtout au lendemain du séisme dévastateur du 12 Janvier 2010 qui a sapé la quasi-totalité des fondements du secteur touristique haïtien et affaibli systématiquement l’offre touristique haïtienne en termes d’hôtellerie et de restauration entre autres.

Le Ministère du Tourisme, conscient de ce nouveau contexte et de la nouvelle dynamique de relance du secteur touristique, vient de mettre en branle tout un ensemble de mécanismes et procédures célères. Ce, pour parvenir dans les normes à une augmentation substantielle du nombre de chambres actuellement disponibles en Haïti, à l’amélioration de la production du secteur, et au développement d’une offre de qualité très compétitive. 

Cette nouvelle page sur les investissements dans le secteur touristique vise à promouvoir les opportunités d’investissements dans le tourisme, en mettant à la disposition des potentiels investisseurs des informations utiles et adaptées concernant les avantages octroyés par le Code des investissements en vigueur, les mécanismes et les procédures devant faciliter leur prise de décision.

	Oportunités d'investissements

	Pour télécharger les opportunités d'investissements Cliquez ici... [image: image1.jpg]



INFORMATIONS GENERALES
1.
Introduction de projet via le Centre de Facilitation des Investissements (CFI)

        •
Lettre adressée au Ministre du Tourisme par le Promoteur de projet 

        
accompagné du formulaire de demande d’éligibilité  (Accord Préalable).

        •
Copie du projet soumis au Ministère du Tourisme.

2.
Analyse d’éligibilité 72 heures y compris le délai de réponse)

        •
Examen du type de projet

        •
Positionnement par rapport au PDT

        •
Envergure du projet pour les deux (2) niveaux :

            -
National

            -
Local

        •
Niveau de création d’emplois

        •
Niveau d’investissement et montage financier

3.
Réponses à l’Entrepreneur



•
Accusé de réception 



•
Octroi de l’éligibilité ou réorientation du projet



•
En pièce jointe, Canevas de Présentation du Plan d’Affaires

4.   Soumission du Plan d’Affaires (délai dépend du Promoteur)

5.
Analyse du Plan D’affaires

    •
Informations Générales :    

        
-
Sur la Société et son histoire

    •
Justification, Nature et Objectif du projet

    •
Données concernant le marché :

        
-
Objectif

        
-
Positionnement de l’entreprise

        
-
Définition de la cible et des Clientèles visées

        
-
L’offre

    •
Analyse de l’offre et de la demande

    •
Modalité de réalisation du projet

    •
Etude Economique et  Financière

    •
Considérations environnementales

    •
Etude financière et schéma d’investissement :

    •
Plan financier (business plan)

    •
Décomposition du montant de l’investissement

    •
Exploitation prévisionnelle

6.
Rapport d’analyse

    •
Rapport présentant toutes les composantes du projet

    •
Exposé des Motifs pour lesquels le Ministère veut considérer le projet

    •
Projet de Convention d’Etablissement.

7.
Transmission à la Commission Interministérielle des Investissements (CII) par lettre


du Ministre ou du Directeur Général.

8.
Présentation du projet et de l’analyse du Ministère à la CII à une séance dans un 


délai de 10 jours après la transmission par le Ministère.

9.
Avis de la Commission dans les trois jours après sa présentation.

10.
Signature de  la  Convention  d’Etablissement  entre  le  Ministère  représenté  


par le Ministre et le représentant de la Société de promotion.

11.
Transmission de la Convention et d’un projet d’Arrêté de Sanction à la Présidence


et au Bureau du Premier Ministre.

12.
Publication de la Convention et de l’Arrêté au Moniteur. 











Direction des Investissements


Ministère du Tourisme.



	Guide du plan d'affaire
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INFORMATIONS GENERALES

1.1
Entreprise individuelle / Personne physique


Identification du promoteur :

        •
Nom, Prénom, Nationalité, NIF, passeport, permis de séjour;

        •
Domicile et adresse (Phone, FAX, E-mail)

        •
Activités exercées ou autres ;

        •
Références bancaires.

1.2
Société / Personnes morales


Identification de la Société :

        •
Raison sociale ;  dénomination commerciale ;

        •
Inscription au registre du commerce et carte d’immatriculation fiscale de l’entreprise;

        •
Siège social ; siège d’exploitation ; (Phone, Fax, Email) :

        •
Capital social, répartition, actionnariat, références bancaires;

        •
Brève présentation des partenaires ou du conseil d’administration, expérience en affaires.

1.3
Historique de l’entreprise

        •
Historique de l’entreprise et/ou Nombre d’années d’existence

        •
Investissement initial

        •
Situation financière actuelle

PRESENTATION

2.1    Introduction

2.2
Présentation du projet

        2.2.1
Justification

        2.2.2
Localisation du Projet

        2.2.3
Nature du projet
2.3
Données concernant le marché

        2.3.1
Préambule

        2.3.2
Positionnement de l’entreprise par rapport à la concurrence

        2.3.3
Présentation et analyse de la clientèle potentielle

REALISATION

3.1
Réalisation du projet

        3.1.1
Programme des installations

        3.1.2
Présentation des intervenants

3.2
Politique du Personnel

        3.2.1
Option de politique de personnel

        3.2.2
Répartition du personnel par catégorie

        3.2.3
Programme de Formation

3.3
Dossier Financier

        3.3.1
Chronogramme de mise en œuvre

        3.3.2
Estimation de l’investissement

        3.3.3
Montage financier

        3.3.4
Phase d’exploitation

                3.3.4.1
Estimation de la fréquentation

                3.3.4.2
Estimation des recettes d’exploitation

                3.3.4.3
Estimation des coûts d’exploitation

3.4
Le Plan de commercialisation

        3.4.1
Commercialisation

        3.4.2
Mode de Promotion

4.
Le dossier Technique

        4.1
Espace Foncier

        4.2
Programme détaillé des installations

        4.3
Description des ouvrages

5.
Les annexes

        5.1
Statuts juridiques notariés ;

        5.2
Preuves, documents légaux de financement et de libération du capital; 
        5.3
Factures pro forma ;

        5.4
Dernier bilan ou Bilan d’ouverture ;
        5.5
Attestation fiscale.

Nota Bene : Les projections financières ne seront requises que dans le cas de projets exécutés sur des terres du Domaine de l’Etat.  Ces projections seront presentées suivant le modèle du tableau en annexe.

Pour télécharger le guide de présentation du plan d'affaire Cliquez ici... [image: image3.jpg]




	


Arts et Culture

Haïti offre mille facettes envoutantes et mise sur un tourisme original pour séduire ses visiteurs. Ici, les cultures et les contrastes se côtoient dans la plus grande créativité : les couleurs se mélangent avec bonheur sur les toiles, les objets, les tap-taps, le français et le créole se comprennent, la mer et la montagne se rejoignent, on prie les saints chrétiens et les loas vaudous, on marie les saveurs tropicales et les vins français. 

Le Vaudou

Nulle part ailleurs qu’en Haïti,
ne s'affirment avec autant de force 
l'existence des Invisibles
et la puissance des relations
entre les hommes et ces mondes imperceptibles.
Tiré du béninois, Vodou signifie « les esprits ». Des rituels inchangés depuis la nuit des temps, des oraisons scandées, psalmodiées, dansées, conduisent à l’extase. 

Un cadre cérémonial magique, haut en couleurs ou s’étale et rayonne l’art mystérieux des vèvè, symbole des esprits des seigneurs des lieux, traces à même le sol du temple appelé Péristil.

Vodou hier, soutien moral et médical de l’esclave opprimé et forcé de rassemblement pour l’Independence. 

Aujourd'hui, il est le code de vie de nombreuses communautés. II prône l’ordre, la sagesse, le respect de la nature. II offre la puissance des plantes• médicinales et la découverte fascinante d'un syncrétisme culturel indien, africain et européen.

L’art…

De ses origines amérindiennes, précolombiennes, espagnoles, françaises et africaines, Haïti colore sa vie. André Malraux s'interroge en 1960, surpris par le choc des couleurs: "Pourquoi la couleur surgit-elle, tout à coup, en Haïti plutôt qu'en toute autre île des Antilles?" Cette énigme n'est toujours pas résolue, Haïti, pays de l'inattendu, ou tout devient sous le pinceau, une œuvre d'art. Tap-taps, cailloux, coquillages, boites de conserve, tonneaux de tôle, rien n’échappe à l’artiste haïtien, magicien du quotidien.

La cuisine…

La cuisine haïtienne est née du métissage des différentes cultures qui se sont épanouies sur cette terre caraïbe, ou ont vécu, Indiens, Espagnols, Français, Africains. Ses épices et son gout sont mondialement réputés être les plus exquis de la Caraïbe, Ils exhalent à la fois une parcelle d’amour, de l'humeur souriante du cœur antillais et la fierté d’être libre. Générosité des épices dans les « toufe » de légumes agrémentes de crabes d’eau douce ou de mer, ampleur des saveurs dans une soupe au giraumon au jaune gourmand aromatise d’un zeste de citron vert, fumets délicieux s' échappant des chaudières 'diri ak pwa kole," de griots de porc garnis d' échardes de "piman bouk" et d' échalotes roses, de tranches de bananes frites dorées et croustillantes à point, tout cela arrose de jus de fruits capiteux de joie de vivre.

La musique...

Compas, racine, rara. Rythmes échappés des danses de l’Afrique lointaine, les calindas, les contredanses de l’époque française. Rythmes à la fête chevillée au corps. Fêtes champêtres élancées au son des flutes, carnavals endiables des orchestre kompas, groupes rara tournoyant autour des graj et vaksin, tambours yanvalou, ibo ou petro des cérémonies vodouesques ... Musique unique pour un peuple unique.

Histoire

Parmi les premières terres accostées par Christophe Colomb en 1492, I’ île d'Haïti est devenue l’une des colonies les plus florissantes du Nouveau Monde sous la domination des Espagnols (qui la baptisent Hispaniola), puis des Français, qui s' établissent sur la partie occidentale de I’ île (Saint-Domingue). Très vite, ces premiers habitants, les Indiens, disparaissent et sont rernplacés par des esclaves noirs que l'on fait venir d'Afrique. 

En 1800, Toussaint Louverture, Jean-Jacques Dessalines, Alexandre Pétion, Henry Christophe se rallient les marrons des grottes et des montagnes. Le puissant corps expéditionnaire français vaincu à Vertière, le 18 novembre 1803, consacre la victoire finale. Dans une clameur victorieuse, le 1er janvier 1804, Haïti signifiait au monde entier son choix irréversible pour la liberté.

Haïti' indépendante et première République noire, est internationalement connue pour sa culture, sa peinture, sa musique et l’accueil réservé à ses visiteurs. L’apport culturel des entités africaines, indiennes et française lui confère une forte personnalité et une place à part parmi les pays de la Caraïbes.

Plus de deux cents ans après, les mots « liberté, égalité, fraternité » font encore frémir la Nation Haïtienne qui les revendique comme ses biens les plus précieux.
Bulletin de Statistique Touristiques (BUST)
Introduction

Le Bulletin de Statistique Touristiques (BUST) est une publication trimestrielle de statistiques touristiques du Ministère du Tourisme (MDT) du Gouvernement haïtien. Dans les trois (3) premières parutions du BUST, on a procédé au traitement de deux grandes catégories d’information:

En raison des mesures incitatives visant le développement du secteur « tourisme » et la demande croissante en informations touristiques, le MDT a jugé opportun d’inclure quelques rubriques additionnelles dans les BUST I et II : 

· Les Dépenses Touristiques, 

· Les Investissements Touristiques et 

· Les Perspectives pour le Secteur « Tourisme ». 

Le quatrième  Bulletin (BUST IV) dont la publication est projetée pour mi-juin 2010 accordera emphase non seulement aux statistiques physiques et économiques pour toute l’année 2009 mais aussi à deux (2) aspects fondamentaux suite au séisme du 12 janvier 2010 :

· Dommages et Pertes subis par le Secteur Touristique Haïtien, 

· Mesures de Relance proposées par le Ministère du Tourisme. 

· BUST IV 

· BUST III 

· BUST II 

· BUST I 

 Fêtes Patronales
19 Mars
Fête de Saint Joseph
L'Azile 

25 Avril
Fête de Saint-Marc
Saint-Marc

28 Avril
Fête de Saint-Louis 
Marie de MonFort 
Port-de-Paix

1er Mai
Fête de Saint-Jacques,
Fête de Saint-Philippe
Jacmel

13 Juin
Fête de Saint Antoine
Abricots

21 Juin
Fête de Saint Louis 
de Gonzague 
Bonbon

24 Juin
Fête de Saint-Jean
Vallée de Jacmel

29 Juin
Fête de Saint-Pierre
Pétion-Ville

16 Juillet
Fête Notre-Dame
de Mont-Carmel
Saut d'Eau
